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CANTILÈNES DU MALHEUR 



Tirage de luxe. — Il a été tiré de cette édition 150 exem- 
plaires sur papier du Japon, numérotés de 1 à 150, contenant 
la Pointe sèche de Steinlen en double état. 


DU MÊME AUTEUR : 


Les Soliloques du Pauvre (10° édition), 1 vol. in-18 3 fr. 50 

Doléances (4' édition), 1 vol. in-16 2 » 


Droits de traduction, de reproduction et d'interprétation réservés pour tous pays, 
y comprfs la Suède, la Nonvègc et le Danemark. 
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Jehan Rictus 


Gabriel Randon est né à Boulogne-sur-Mer en Septembre 1867. 
Il eut une enfance malheureuse et connut, pendant sa jeunesse, la pire 
misère. Il donna ses premiers vers à “ La Plume ”, au “ Mirliton ", au 
" Pierrot ” et au " Mercure de France En 1895, dans un sursaut de 
révolte, il écrivit sous le pseudonyme de Jehan Rictus, et récita au cabaret 
des 4-z-arts, son premier Soliloque : " L'HIVER ”, Le succès fut 
foudroyant. Jean Lorrain, Jules Lemaître, Claretie, Coppée lui consa- 
crèrent des articles retentissants, et tout Paris alla aux 4-z-arts entendre 
le Villon moderne. 

Rictus dit ensuite ses Soliloques dans la plupart des Cabarets de 
Montmartre qui étaient à cette époque, des « Cabarets artistiques ». 
Depuis longtemps déjà, il a renoncé à interpréter ses œuvres, mais en 
raison de la vieille amitié qui le lie au président de l’Académie de 
la Chanson, Jehan Rictus dira ce soir " La jasante de la Vieille ” qui 
est peut-être son œuvre la plus pathétique. 

Jehan Rictus a publié : Les Soliloques du Pauvre, Les Cantilènes 
du Malheur, Fil-de-fer, Le Cœur populaire. Il a fait jouer au Théâtre 
de I Œuvre un acte très applaudi : Dimanche et Lundi férié. 
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PROGRAMME 


1. Ouverture pour piano 

2. La douceur d'une femme 

Poème de P. AGUETANT. musique de Mme DRIWSKOFF. 

3. Tes yeux sont des bluets .... 

de CODINI 

Légende du petit navire 

FRAGEROLLES. Ed. MISSA. 

5. Bourrée fantasque, pour piano 

Em. CHABRIER 

6. Si vous vouliez m'aimer 

Poème de LOWENGARD, musique de Camille HEITZ. 

7 . Le déraciné 

de RIEUX 

8. La leçon de danse 

Poésie de Clady ROY, musique de Mme DRIWSKOFF. 

M. FOUQUIER, alias Mme Cottivet. 

Directeur du Merle jaune. 

10. Mme CERMEUSE, du Merle Jaune. 


Ch. HEITZ. 

Mlle PATISSIER. 

LIN ET, 

Mme TROLLIET 
Ch. HEIZT. 

Mlle LACER. 
LORINS. 

Mme GERBAUD. 
Mlle SORLIN. 


I I 

1. Ouverture pour piano 

2. A la nature. — Balcon d’Auteuil. 

Poèmes de Jean APPLETON. 

3. Monsieur Soleil 

de CODINI 

■}. Les mains 

Poème de VILLIERS, musique de Mme DRIWSKOFF. 

5. Bacchus nous appelle 

Poème de L.-R. BOYER, musique de FORESTIER. 

6. Aimons le gai printemps 

Poème de L.-R BOYER, musique de FORESTIER 

7 . JEHAN RICTUS. 

La jasante de la vieille 

5. Le vin bleu 

Vieille chanson 

L Période électorale 

de Jean BONNOT. 

0 Ma femme est morte 

Vieille chanson 


Ch. HEITZ. 

Mlle LANGLADE. 

LINET. 

Mme GERBAUD. 
MALHET. 

Mme BROGAT. 


par l’Auteur. 
GERBAUD. 


par l’Auteur. 


LORINS. 
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AUX CELESTINS 

JACQU EMOZ, Frère et Sœur 

6-8, Rue Emile-Zola - LYON - 3-5, Rue des Archers 

Téléphone : BARRE 27-01 

FABRIQUE DE LINGERIE, TROUSSEAUX 
ET LAYETTES 

TISSUS - TOILERIE - BONNETERIE 

SPÉCIALITÉ DE CONFECTIONS DE COULEUR 

Maison recommandée pour la modicité de ses prix 
:: :: :: ETABLISSEMENT FONDÉ EN 1873 :: 


RÉDUCTIONS ACCORDÉES AUX MEMBRES 
DE L'ACADÉMIE DE LA CHANSON 

SCALA, Rue Thomassin • 

Tarif spécial, tous les jours, sauf les Samedis, Dimanches et Fêtes 

THÉÂTRE HUMORISTIQUE, 37 Rue Childe bert ; 

Demi-Tarif, tous les jours, sauf les Samedis, Dimanches et Fêtes. 


GUIGNOL DU GYMNASE, 30, Quai Saint-Antoine ; 

Demi-Tarif, les Mardis. M*rcredis et Jeudis. 


GUIGNO» 'JE L'ARGUE, passage de Argue ; 


Demi-"*' 


ici lOLif- 




mem 
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Cantilènes 

du 

Malheur 

Pointe sèche de STEINLEN 



PARIS 

P. SEVIN ET E. REY 

LIBRAIRES 

8, BOULEVARD DES ITALIENS, 8 



LOAN STACK 
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Jasante de la « Vieille » 
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Jasante de la « Vieille 


Tu ne tueras point. 


Bonjour... c’est moi... moi ta m’man 

J’suis là... d’vant toi... au cimetière 
(Aujord’hui y aura juste un an 
Un an passé d'pis ton affaire.) 

Louis ? 

Mon petit... m’entends-tu seul’ment? 

T'entends-ty ta pauv’moman d’mère 

Ta « Vieille », comm’tu disais dans l’temps? 

Ta « Vieille » qu’allé est v'nue aujord'hui 
Malgré la bouillasse et la puïe 
Et malgré qu’ça soye loin... Ivry! 


Alorss... on m’a pas trompée d'iieu? 

C’est ben ici les « Condamnés »? 

C’est là qu’t'es d’pis eun' grande année? 
Mon dieu mon dieu! Mon dieu mon dieu! (*) 


(*) Jasante, terme argotique du mot prière. 
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CAN’TILÈNES DU MALHEUR 




lit où donc? Où c’est qu’on t'as mis? 

D’quel côté? Dis-moi... mon ami? 

C’est plat et c’est nu comm’la main : 

Ya pas eun'tombe... pas un bout d’croix, 

Ya rien qui marqu'ta fosse à toi... 

Pas un signe... pas un nom d'baptème 
Et rien non pus pour t’abriter! 

(J’dis pas qu’tu l'as point mérité 

Mais pour eun’ mèr’ c'est dur tout d'même!) 


Louis... tu sais?... Faut que j’te confesse 
Depis un an... d’pis... ton histoire 
J'suis pus tournée qu’aux idées noires 
Et j’ai l’cœur rien qu’à la tristesse : 

Aussi présent j’suis tout sangée 
J’suis blanchie... courbée... ravagée 
Par la honte et par le tourment 
(Si tu pourrais m’voir à présent 
Tu m’donn’rais pus d’quatre-vingts ans !) 

Et pis, j’ai eu ben d’là misère... 

(Ça m’a fait du tort tu comprends) 

Quand on a su qu’j’étais ta mère 
J’ai pus trouvé un sou d’ouvrage, 

On m’a méprisée dans l’quartier, 

Et l’a fallu que j’déménage. 
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Depis... dans mon nouveau log'ment 
J’vis seule et j’peux pas dir'comment 
Comme eun’ dormeuse, eun' vrai’ machine 
J’cause à personn’ de mon majheur 
J’pense à toi et tout l’jour je pleure 
Mêm’ quand que j’suis à ma cuisine. 

L’matin ça m’prend dès que j’me lève 
J’te vois... j’te cause... tout haut... souvent 
Comm’si qu’tu s’rais encor vivant! 

J’mange pus... j’dors pus tant ça m’fait deuil 
lit si des fois j’peux fermer l’œil 
Ça manqu’pas... tu viens dans mes rêves. 

C’te nuit encor j’t’ai vu plein d'sang 
Tu t’nais à deux mains ta pauv’tête 
Et tu m’faisais — « Moman... Moman »! 
Mais moi j’pouais rien pour t’aider 
Moi... j’étais là à te r’garder 
Et j’te tendais mon tabellier! 


Penses Louis dans l’temps... quand t’étais p’tit 
Qui qu’aurait cru... qui m’aurait dit 
Qu’tu finirais comm’ ça un jour, 

Et qu’moi on m’verrait v’nir ici; 

Quand t’étais p’tit t’étais si doux ! 

Présent... je r’ vois tout not’ passé 
Lorsque t’allais su’tes trois ans. 

Et qu'ton pepa m’avait quittée 
En m’iaissant tout’seule à t’él’ver 
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Comme ej't 'aimais... comme on s’aimait 
Qu’on n’était heureux tous les deux 
Malgré souvent des moments durs 
Quand y avait rien à la maison. 


Comme ej’t’aimais... comme on s’aimait 
C’était toi ma seul’ distraction 
Mon p’tit mari... mon amoureux! 

C'est pas vrai, est-ce pas? C’est pas vrai 
Tout c’qu’on a dit d’toi au procès? 
Su’les jornaux c’qu’y avait d’écrit 
Ça n’était ben sûr qu’des ment’ries? 


Mon p’tit à moi n’as pas été 
Si mauvais qu’on l’a raconté... 

(Sûr qu’étant môme... comm’tous les mômes 
T’étais des fois ben garnement, 

Mais pour crapule on peut pas l’dire.) 

T'étais si doux... et pis... si beau 

Mignon peutêt’... mais point chétif 

A caus'que moi j’t’avais nourri. 

» 

T’étais râblé, frais et rosé, 

T’étais tout blond et tout frisé 

Comme un n’amour... comme un agneau... 

J’ai cor de toi eun’ boucle ed'tifs 
Et deux quenott’s, comm’deux grains d'riz 
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Mon plaisir... c’était l’soir venu, 

Avant que d’te mette au dodo, 

De t’déshabiller tout « entière t> 

Tant c’était divin d’te voir nu, 

Et j’t’admirais... j’te cajolais 
J’te faisais « proutt » dans ton p'tit dos 
Et j’te bisais ton p’tit darrière 
(J’t'aurais mangé si j'aurais pu!) 

Et pis t’étais si caressant 
Et rusé et intelligent! 

Oh! intelligent... fallait voir, 

Pour c’qui regardait la mémoire 
T'apprenais tout c’que tu voulais, 

Tu promettais... tu promettais... 

(Et dir'qu’t’es là d'ssous à présent 

Par tous les temps qu’y neige ou pleuve 

Ah! qué crèv'-cœur ! Qué coup d’couteau! 

On a ratissé mon château 

On m’a esquinté mon chef-d’œuvre!) 

J’en ai-ty passé d'ces jornées 
Durant des années... des années 
A turbiner pir’ qu’un carcan 
Pour gagner not’pain d’tous les jours 
Et d’quoi te garder à l’école... 

Et j’en ai-ty passé d’ces nuits, 

(Toi dans ton p’tit lit endormi), 

A coude auprès de l’abat-jour 
Jusqu’à la fin de mon pétrole ! 
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Des fois... ça s'tirait en longueur 
Mes pauv’s z’yeux flanchaient à la peine 
Alorss en bâillant dans ma main 
J'écoutais trotter ton p’tit cœur 
Et souffler ta petite haleine, 

Et rien qu'ça m’donnait du courage, 

Pour me r’mett’ dar-dare à l’ouvrage 
Ou'y m’fallait livrer le lend’main : 

Que d'fois j'ai eu les sangs glacés 
Ces nuits-là pour la moindre toux 
J’avais toujours peur pour le croup, 
Rapport au mauvais air du faubourg 
Où nous aufs on est entassés. 

T’rappell’s-tu quand tu t’réveillais 
Le croissant chaud... l'café au lait ? 
T'rappell’s-tu comme ej’t’habillais ? 

Eh ben... pis nos sorties, l’Dimanche... 

Tes beaux p’tits vernis... ta rob'blanche. 
(T'étais si fin... si gracieux 
Tu faisais tant plaisir aux yeux 
Qu’on voyait les genss se r'tourner 
Pour te regarder trottiner). 

Ah ! en c'temps-là, dis mon petit, 

De qui c’est qu’t’étais la fifille, 

L'amour, le trésor, le Soleil, 

De qui c’est que t’étais l'Jésus? 

De ta Vieille... est-ce pas? De ta Vieille... 
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Qui faisait tout’s tes volontés ? 

Qui t'as pourri? Qui t’as gâté? 

Qui c’est qui n’t’as jamais battu ? 

Et l’année d’ta fluxion d’poitrine 
Qui t’as soigné, veillé, guéri ? 

C’est y moi ou ben la voisine? 

Et à présent qu’te v’ia ici 
Comme un chien crevé... eune ordure 
Comme un fumier... eun’ pourriture 
Sans un brin d’fleurs, sans eun’ couronne, 
N’avec la crêm’ des criminels... 


Qui c’est qui, malgré tout, vient t’voir? 
Qui qui t'esscuse et qui t’pardonne? 
Qui c’est qu'en est la pus punie? 

C’est ta Vieille... toujours... ta fidèle, 
Ta pauv’vieill’ loqu'de Vieille vois-tu ! 


Mais j'bavarde... moi... j’use ma salive 
La puïe cess’pas... la nuit arrive 
Faut que j’men aill’ moi... il est l’heure : 
Présent... c’est si loin où j 'demeure... 


Et pis quoi... qu’est-c' que c’est qu'ce bruit? 
On croirait comm’ quéqu’un qui s’plaint!... 
On jur’rait de quéqu’un qui pleure... 
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Oh! Louis... réponds, c’est p'têt ben toi 
Qui t’fais du chagrin dans la Terre... 

Seigneur! si j’allais cor te voir 
Comme c’te nuit dans mon cauch’mar 
(Tu vourais pas m’fair’ cett’ frayeur ?) 

Oh ! Louis... si c’est toi... tiens-toi sage 
Sois mignon... j’arr’ viendrai bentôt... 
Seul’ment... fais dodo... fais dodo, 

Comme aut’fois dans ton petit lit, 

Tu sais ben .. ton petit lit cage.. 

Chut!... c'est rien qu’çà... pleur’pas... j’te dis 
Fais dodo va... sois sage... sage, 

Mon pauv’tout nu... mon malheureux 
Mon petiot... mon petit petiot. 
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CONTE DE NOËL POUR LES ENFANTS... DES AUTRES 
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Les Ingrats 


CONTE DE NOËL POUR LES ENFANTS... DES AUTRES 


Titi Carabi, Toto Carabo. 


Or cette nuit-là lorsque vint Noël 
Le petit Jésus descendit du ciel. 

Après son dîner, pliant sa serviette 
Après son dîner partit pour la Terre 

La nuit était sombre et le froid cruel 

Le petit Jésus quittait son chez-lui 
Sa bell’ chambre bleue et bien chaude aussi 
(Y fait toujours chaud dans le Paradis) 

Sa chambre bien chaude et son petit lit 
Où l’allait border la Vierge Marie. 
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Pour venir malgré la neige et la nuit 
Porter aux Enfants ses meilleurs amis 
Les cadeaux qu’on leur avait tant promis 

(Depuis deux mille ans Jésus fait ainsi 
Depuis que son Cœur d’Amour a fleuri), 

Il avait les bras emplis de joujoux, 

De chevaux de bois, de polichinelles, 

D’arches de Noé, de moutons qui bêlent 
Et de gros paquets dont maintes ficelles 
Lui coupaient les doigts tant ils étaient lourds, 

Et outre ses bras, plein son tablier 
De poupées disant — « Papa et Maman ! * 

Et portait encore un très grand panier 
Où choses brillaient de plus en plus belles. 

Or malgré le froid et malgré le poids 
Tout seul et chargé il se mit en route. 

Quand il arriva enfin dans Paris, 

Quand il arriva il était Minuit 
Et tous les Enfants étaient endormis, 

Mais aucun d’entre eux n’avait oublié 
De mettre au foyer ses plus gros souliers, 

Et voilà Jésus faisant sa tournée, 

Il prit par les toits où soufflait la bise, 

Il prit par les toits où glissait la neige, 
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11 laissait dehors son tas de joujoux 
Il en prenait un, il en prenait deux 
Et puis il entrait par la cheminée. 


Quand il remontait il entrait dans l'autre 

Et reparaissait de suie tout noirci 

Comme un charbonnier, comme un ramoneur. 

Il alla chez tous — chez les Royalis 
Chez les Socialis et les Anarchis 
(Ceux-là leurs papas étaient endormis). 

Dans tous les petits souliers de la Terre 
De tous les Enfants qu'avaient cru à lui 
Il mit son cadeau et des sucreries 
N’avec un petit morceau de son Cœur. 

Ainsi, de Jésus dura 1 manège 
Par toute la Terre et toute la Nuit. 

Quand il eût fini le Matin luisît, 

Quand il eût fini remonta z'au ciel, 

Grelottant encor du froid de la nuit. 

Il avait sommeil, il était transi 
Et puis déchiré et puis tout sali. 

Le Matin luisit et le coq chantit 
Et Petit Jésus revenu z'au ciel 
Se mit au balcon de son Paradis 
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Pour voir ce que les Enfants de la Terre 
Diraient en voyant leurs souliers garnis 
De tous les cadeaux qu’il leur avait mis 
Avec tant de peine et malgré la neige , 

La bise et le froid de l’horrible nuit. 

Le Matin parut et le coq chantit 
Lors tous les enfants de là-bas, d'ici, 

De Londre à Madrid, de Rome à Paris 
Et ceux d’Allemagne et ceux de Norvvège 
Et ceux de la Chine et ceux de l’Afrique. 
De l’Océanie et de l’Amérique 

Ouvrirent les yeux, firent un grand cri ! 

Yeux écarquillés et le cœur ravi 
Prirent leurs cadeaux, mirent dans leur lit 
Prirent leurs joujoux et les embrassit 

Jésus les voyait sur toute la Terre 
Jésus attendait prêt à les bénir. 

Mais hélas, aucun, ni grands, ni petits 
Parmi ceux de France ou bien d'Italie 
Et non plus ceux-là des autres pays 

Aucun des Enfants ne pensa à lui. 

Pas un seul enfant de la Terre entière 
Ne leva les yeux, ne fit sa prière 
Pas un seul enfant ne cria — « Merci *. 
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Alors près d’pleurer soudain Jésus-Christ 
Ferma la croisée de son Paradis 
Kt pensa tout bas n'avec un soupi : 

— « Ça sera ainsi et toujours ainsi! 

Pas la premièr'fois que ça m'est arrivé. * 
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COMPLAINTE 
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Le Fou volé 


COMPLAINTE 


Or, on m’a volé... Monsieur... tout volé... 

Parce qu'ils sont foule et moi un zéro 
Parce qu'ils ont l'Or qui pourrit l'Amour 
Des loisirs... l’audace... un bouc dans les reins 
Les cœurs vils... les mœurs... de puissants amis. 
Tous les biens du Monde et la chair des Pauvres... 

Ces gens-là vraiment se croient tout permis... 

Ses petits pieds nus trottaient dans ma vie 
Ses petons rosés... mes totos chéris 
C'était deux petits amours étourdis 
Qui s'en sont allés un jour en voyage 
Et se sont perdus bien sûr en chemin. 

Tout le mal, Monsieur, vint de ses amies... 

— « Quoi ! lui disait-on, si blanche et si belle 
Quoi! Vous demeurez avec ce garçon 
Ce gratte-papier maigre et mal payé? 

Vous aimez donc bien torcher la vaisselle! * 
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— « Pour un peu d'argent, croyez-nous, ma chère, 
Pour beaucoup d’argent on vend son derrière 

Et sa chair en fleur et sa vénusté, 

A quelque vieillard lubrique et renté 

— « Ça s’est toujours fait... c’est ça l’existence 
C’est peu fatigant, sans nulle importance, 

Et le plus exquis... c’est qu’on n’en meurt pas! 

Mais moi je disais avec mes baisers 
A son corps charmant digne de Clodion 
Voire du crayon divin de Willette : 

— « Mon Désir, mon Corps à la Pompadour 
Vous, mes jeunes Seins, jumeaux framboisés, 

Un bonheur modeste et d’humbles toilettes 
Valent mieux que l’Or qui pourrit l’amour. » 

Et Mai revenu nous l'allions fêter 

Sous les bosquets verts ou sur l'herbe tendre 

Et l’Aube éclairait l’instant du retour 

Car le Rossignol est doux à entendre 

En Mai, dans les bois, quand pointe le jour. 

Mais tant elles l’ont troublée... ses amies 
Et la couturière et la bijoutière 
Et la corsetière et la papetière 
(Guenons de quartier de leur naturel 
Et puis, par devoir, un peu maquerelles) 

Mais tant elles l’ont poussée... ses amies 
Qu’à la fin, Monsieur, elle leur céda. 
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Alors vous pensez, je fus mécontent ; 

Car enfin si on vous vous prend vos valeurs 
Vous avez recours contre le voleur, 

Mais quelqu’un, Monsieur, qui vous prend la vie, 
Quelqu’un qui s'enfuit avec votre cœur, 

Vous ne pouvez rien, dit-on, contre lui. 


Comme vous pensez je fus mécontent, 

Et sursaturé d’indélicatesse 
Je mis mon chapeau sans perdre un instant 
Et m’étant ganté pour la politesse 
Je partis tout droit par la Capitale 
A la découverte, à la reconquête. 


Et voici ; depuis ce malheureux jour 
Nous avons couru après notre Amour. 

Notre petit Corps à la Pompadour 
Du soir au matin, de l’aube à la nuit, 

Et nous n’avons pas de trois mois dormi. 

Nous avons couru après notre Enfant 
En vain, si longtemps... de droite et de gauche 
Dans les magasins, dans les brasseries, 

Au bois, au théâtre, au café-concert. 


Et ces prétendus endroits de plaisir 
Ou l’adolescent mène avec ennui 
Sa démocratique et piètre débauche 
Oh! nous avons tant mâché ces merveilles 
Oue notre dégoût noierait l’Univers. 
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lin vain nous avons couru et pourtant 
Nous avions affiché sur tous les murs 
Par les soins zélés de l'agence Azur 
Ce tragique « Avis » dont chacun rira 


QUELQU’UN A PERDU HIER SON AMOUR 

Bonne récompense à qui le rendra 


Nous avons erré après notre Joie 
Tant que nous avons usé nos bottines 
Et que nous avons perdu notre emploi 
(Les chefs de bureaux ont des cœurs de bois). 


Partout nous allions avec dans les yeux 
Le fantôme frais, galant et moqueur 
De sa nudité quasi-enfantine. 


Nous disions — « C’est Elle? * à toute passante 
Et chaque voiture à peu près rapide 
Où s'abritait un minois gracieux 
Nous figeait debout, tremblant et stupide 
Et en s’éloignant tirait nos boïaux, 

Lesquels s'enroulaient autour des essieux. 


Nous avons couru après notre Peine 
Ainsi bien longtemps l’Enfer dans les veines 
La gueule en scorbut... les talons brûlés 
Notre Sanglotant tout vitriolé. 
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Et nous nous sentions périr sans secours 
Et perdions l’espoir de la retrouver, 

Lorsqu'hier soudain... en plein boulevard 
Elle... ou bien sa sœur... ou sa silhouette 
(Oh! Monsieur vraiment quelle horrible fête) 

Sitôt entrevue, sitôt empoignée, 

Sitôt étranglée avec mon foulard. 

Et morte ma Peine et mort mon Amour 
Froid le petit corps à la Pompadour 
Qu’avait façonné l’Amour amoureux 

N‘est-ce pas malheureux? N’est-ce pas malheureux? 

Tenez : il est là mon Amour, Monsieur, 

Vous ne voyez rien? Mais moi, je le vois 
Au moins flairez-vous un peu son odeur? 

Comme il sent déjà le petit cadavre... 

(Les Amours défunts puent le rat crevé) 

Oh! regardez là... je l’ai dévêtue 
Comme elle est jolie... ainsi toute nue 
Voyez... elle dort... ne l’éveillez pas... 

L'assassin ? C’est moi... ne le dites pas! 

Là... toquait son cœur absurde et frivole, 

Et voici ses seins..., jumeaux framboisés, 

Ses poignets mignons et sa frêle épaule, 

Ses pieds puérils, ses talons rosés, 

Son doux petit ventre et son chut... chut... chut 
Orné de poils blonds comme tabac turc 
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(Oh ! tant de trésors à d'épais goujats) 

Parce qu’ils ont l’Or qui pourrit l’Amour 
N'est-ce pas malheureux, malheureux, malheureux? 

Voyez, en mourant, comme elle a pleuré : 

Remords ou Chagrin : hé ! quelle autre cause ? 

Ces colimaçons bavent s*jr la Rose 
Car tous les gorets s’y étaient vautrés 

A présent, Monsieur, c’en est fait de nous 
Valait-elle autant de pleurs? Qui le sait, 

Mais la corsetière et la bijoutière, 

Et la couturière et la papetière, 

Gouines de malheur qui l’ont conseillée 
N’affirmeront point que l’on n’en meurt pas. 

Et Nous n’irons plus avec notre Amour 
Sous les bosquets verts ou sur l’herbe tendre 
Au temps où la Fleur va se marier, 

Où le Rossignol est doux à entendre. 

En Mai... dans les bois... quand pointe le jour. 
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